


LA FAMILLE BARRERE

L"HISTOIRE DE GEORGETTE BARRERE" EST LA SUITE DE “TU FINIRAS SUR L'ECHAFAUD". CE SECOND RECIT COUVRE LA
PERIODE ALLANT DU DEBUT DU XXe SIECLE A 1946, ANNEE DE MA NAISSANCE. MAMAN EN EST L'HEROINE PRINCIPALE.
ELLE EST NEE EN 1914, MON PERE AYANT A CETTE EPOQUE DEJA 38 ANS. ILS SE SONT RENCONTRES EN 1943, PENDANT
L'OCCUPATION. LES DEUX GUERRES MONDIALES ONT EVIDEMMENT MARQUE CETTE EPOQUE DE LEURS LOTS DE MEUR-
TRES, DE MISERE ET DE DESOLATION.

ALORS QUE POUR “TU FINIRAS SUR L'ECHAFAUD” , MA SOURCE PRESQUE UNIQUE ETAIT CONSTITUEE DES SOUVENIRS
QUE J'AVAIS CONSERVES DES HISTOIRES RACONTEES PAR PAPA, SOUVENT SUR UN TON AMUSANT, J'Al ICI DISPOSE DE
TROIS SOURCES DE NATURES DIFFERENTES. D'ABORD, MAMAN RACONTAIT, ELLE AUSSI, SOUVENT DES EPISODES DE SA
VIE, MAIS PLUTOT POUR NOTRE EDIFICATION QUE POUR NOTRE DISTRACTION. “IL FAUT SE BATTRE POUR SA DIGNITE",
ET "LES HOMMES SONT TOUS DES EGOISTES” (SAUF TOI, MON CHERI 1) ETAIENT LES DEUX ENSEIGNEMENTS PRINCIPAUX
QUE J'ENAI RETENUS. ENSUITE, SUR LE TARD, ALORS QU'ELLE ETAIT TRES MALADE ET MOI JEUNE ADULTE, MAMAN
M'A FAIT QUELQUES CONFIDENCES SUR LES BLESSURES DONT ELLE AVAIT SOUFFERT, ENFANT, JEUNE FILLE ET JEUNE
FEMME. ENFIN, ELLE ECRIVAIT BEAUCOUP, CONSERVAIT BEAUCOUP DE PAPIERS INSIGNIFIANTS MAIS SIGNIFICATIFS,
FACTURES, LISTES DE COURSES, RECONNAISSANCES DE DETTES, COURRIERS DIVERS, BULLETINS DE SALAIRES,
PHOTOS, ARTICLES DE JOURNAUX, ET DOCUMENTS OFFICIELS ET JURIDIQUES. CETTE DIVERSITE M'A PERMIS DE VISER
UNE PLUS GRANDE OBJECTIVITE ET PLUS DE PRECISION.

DEJA, DANS CE RECIT, SE DESSINE LE CURIEUX ATTELAGE QUE FORMAIENT MES PARENTS. DIFFERENCE D'AGE ET DE
GENERATION : MON PERE AVAIT 67 ANS AU MOMENT DE LEUR RENCONTRE ET MA MERE SEULEMENT 28. DIFFERENCE DE
TEMPERAMENTS : PAPA ETAIT HEDONISTE ET INDIVIDUALISTE, ET MAMAN IDEALISTE ET PATRIOTE. LUI ETAIT UN PEU
RADIN ET ELLE AVAIT DES TROUS DANS LE PORTE-MONNAIE. TRES VITE, CES DIFFERENCES ONT TOURNE EN CONFLITS,
PUIS EN DRAMES. PEUT-ETRE EN FERAI-JE LE SUJET D'UN TROISIEME RECIT.

GEORGETTE EN 1943 YVES, EN 41 ET 43, ET MOI 7 GASTON CHEZ DES AMIS
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ALAFIN DU XiXeme SIECLE\ O | g
DANS UN VILLAGE ot S e /
D’EURE ET LOIIR, v Y ya :

Chapitre 1 : ANGELINE A LA VILLE
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MA P’TITE ANGELINE, T'IRAS TRAVAILLER MA P’TITE ANGELINE, T'Y TACHERAS
APARIS. CAF’RAICI UNE BOUCHE DE DY D'VENIR UNE VRAIE DAME !
MOINS ANOURRIR. :

Oul, PERE




ELLE LOUA UNE CHAMBRE BOULEVARD DE
SEBASTOPOL,

AUGUSTE,SI

ENCORE A
IMPORTUN

JETE ‘;L._ NG | ' R




ANGELINE ALLADANSER AU BAL
MERCIER.

AUGUSTE FIT SES QUATRE ANS DE- ANGELINE ATTENDIT.

SERVICE MILITAIRE.

v
.

VAIT DANS LE QUARTIER DALESIA, -

TIFICATIONS. /
‘ Ll

SE PREPARAIT, ET ON SE PREPARAIT ALAGUERRE. ON ...
o iy £ B

S FORTIFIC e Sy




LAGUERRE ECLATA. LAGARE DE L'EST
 FOURNEES DE JEUNES HOMMES 1

_AUGUSTE SOUFFRAIT D'UNE MAL FORMATION DU PIED ET NE FUT PAS
MOBILISE. MALGRE LA GUEﬁE QUI SE DECHAINAIT, LA FAMILL[-;'{\,—

——SEET

GEORGETTE ETAIT DEVENUE UNE JOLIE PETITE
FILLE ROUSSE.




ChapiTtre 2 : LES CHEVEUX DE LOUIS XIV

UN JOUR; YVONNE ...

——F

TREBUCHA SUR UNE MARCHE. ; / /

UN MAL INCONNU LA
TERRASSAIT.

IL NE'ME RESTE PLUS QU'UNE FILLE !
ET ELLE EST ROUSSEY!
UNE ROUQUINE !




AUGUSTE ETAIT AIMANT ET DEVOUE.

"OUR S’EMPARAIT
-

LE DOCTEUR CLAUZEL DISPENSAIT
TOUT L’ART DE SA SCIENCE.

LE DOCTEUR CLAUZEL-VIALARD VENAIT SOUVENT TENEZ. BELLE
VISITER LES BARRERE. ENFANT, ,UN BEAU
LOUIS D'OR
POUR VOUS !

OH MERCI,
MONSIEUR.

ET SAVEZ-VOUS, PARCE QUE VOUS AVEZ LES
MON ENFANT, CHEVEUX DE LOUIS XIV !
POURQUOI JE NON,

VOUS DONNE MONSIEUR.
CE LOUIS POURQUOI,
D'OR? S'IL VOUS

PLAIT ?




CI-|Ap|TRE 7 : CHEZ LES BONNES SOEURS

IL FUT DECIDE DE CONFIER GEORGETTE ADES BONNES
: . £ SOEURS, A LA CAMPAGNE.

ETPUIS, %
AU MOINS, ICI,
TU APPRENDRAS

TU VERRAS,
'L'AIR DE LA
' CAMPAGNE &

TE FERA &
DU BIEN | £

A e A
MADEMOISELLE ! | ET VOTRE ETAGERE, !
: 2l s A ANOS SOEURS DE SERVICE DE CONSA-
oul, CRER LEUR TEMPS AU SEIGNEUR !
MA MERE. AFFAIRES

PERSONNELLES.

B.B.BIEN,
MA MERE.

AU DINER ... ! ALLONS, MESDEMOISELLES, ON NE
o |
QUEST-CE QUiLY A PARLE PAS A TABLE ! VOUS VOULEZ

, DONC OFFENSER NOTRE SEIGNEUR ?
DANS LA SOUPE ? J'CROIS PAS,

DES CROTTES J'SUIS SURE !
DE SOURIS !

ﬂNON, TU CROIS ?

N..NON,
MA SOEUR !




ON'NE PARLE QUE QUAND ON EST INTERROGE ! /=
f [1 ¥ BARRERE, VOUS Al-JE INTERROGEE ? NON ! 9&“ MESDEMOISELLES, ON NE PARLE PAS

LA'PROCHAINE EOIS, VOUS SEREZ PUNIE, MON ENFANT !

DANS LES COULOIRS ! VOUS AVEZ LA
COUR DE RECREATION POUR CELA!

'SYRERIEURE ETLES PRINCIPALES | | LE BOULANGER DU VILLAGE LIVRAIT UN ROTI ET DES

CURE.

< GATEAUX.

TANDIS QU’AU REFECTOIRE DES ELEVES ...

TIENS ! DU RAB’
DE CROTTES DE SOURIS !

ot

DANS LE PARC SOLITAIRE ET CLOS,\LES DIMANCHES SE
ok




Chapitre 4 : LE CERTIFICAT D’ETUDES COMMERCIALES

GEORGETTE FUT INSCRITE A ECOLE DE LARUE ___ -~ ~ MESDEMOISELLES, VOU Al

LANGUES VIVANTES.

DROPE ZETI
N INETOU ZE
TIPOTE!

ET L’ACCENT TONIQUE, GRRR ! GRRROING ! EH BIEN, YOUS VOYEZ !
MLLE BARRERE ? JE GRRRROING ! EN FAISANT UN EFFORT,
N’ENTENDS PAS L’ACCENT GRRRRR ! GRRRRRR ! YOUS Y ARRIVEZ

CE N'EST
PAS DE
L’ANGLAIS,
CEST
DE LA




COUTURIERE ? TU VEUX ETRE FAIRE DE LA BEAUTE AVEC C’EST MIDINETTE QUE
COUTURIERE 9UNE OUVRIERE 'y QUELQUES BOUTS DE TISSU : TU VEUX ETRE ? UNE TRAINEE !
‘ C’EST MERVEILLEUX! EVIDEMMENT ! UNE ROUQUINE !

QUEST-CE QUE JAIFAIT |  [MAIS, ANGELINE, SI CA LUI OH TOI, EVIDEMMENT, TU MAMAN CHERIE, NE PLEURE
AU BON DIEU POUR AVOIR| | PLAIT VRAIMENT, LA | PRENDS TOUJOURS LE COTE PLUS. JE LE PASSERAI LE
UNE ROUQUINE ? COUTURE, A CETTE ENFANT,|  |D CERTIFICAT COMMERCIAL .
' i PEUT-ETRE POUR- - RO JE NE FERAI PAS DE
IONS-NOUS . 2 |

COMPTABILITE ...

LE DIMANCHE, ANGELINE ETAIT
FIERE DE SA FILLE INSTRUITE %3
ET DE SON MAR! ;| SiEZ
ALABELLE ‘

PRESTANCE.

3




Chapitre 7 : GEORGETTE AU PARFUM

s

1ER : SUR LES CONSEILS DE SAMERE, ELLE MUNIE DE SON PRECIELD
— ARRANGEA SES CHEVEUX DE ROUSSE PARCHEMIN, ELLE J\ 3832
| |SERENDITA /i ¢}
PLUSIEURS «;[L ¢ B

RENDEZ-VOUS. >

UNE GRANDE MAISON DE PARFUMERIE, RUE-MIVIENNE, -
PRES l.?E LABOURSE. | B2t ol

I

o0 oo oy o<GE
uﬁnnu o0 gl

J

—————T

—"'IS:_

CABLE DES
~M.SILFOWITZ,
DE NEW-YORK

I

L’ETAT DES VENTES POUR LE : HEP ! M. MORAND, ALLO 7 LE HAVFR TENEZ. MON P'TIT
QUATRIEME TRIMESTRE, MON- : JE N'Al PAS TAPEZ MOI CA
SIEUR. - ~ MA B VOTRE RAP-| | AL | »\ TOUT DE SUITE !
: , PORT SUR RIO ~ ;
VOYEZ CE QUE DE JANEIRO !

" FAIT DUVAL

A TULLE,

APROPOS !




ANGELINE ETAIT EMPLOYEE AUX ECRITURES
DANS UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES.

EN EURE-ET-LOIR. ™

AUX BEAUX JOURS, LA FAM!LLE%Eﬁ E R

ANGELINE SENTAIT QU'ELLE ETAIT DEVENUE UNE
VRAIE DAME DE LA VILLE.

BUREAUX, ET TA GEORGETTE
3 o A ._x{' » .«——”

TON MARI QU’EST FONCTIONNAIRE, TOI QU’ES DANS LES
EST DANS LA PARFUME-

MAIS, POUR GEORGETTE, LE VRAI BONHEUR

LES JOURS DE CONGES, DE SE RETRQ VER _
a5 \\—k‘

L~

CETAIT,
U BRAS <

CA MERITE BEN UN
COUP D’ CIDRE !




ChapiTtre 6 : LES AMOURS D’UNE ROUSSE

AU DEBUT DES ANNEES TRENTE,

QUI ALLAIT ALAMESSE

ET FREQUENTAIT LES MEETINGS

GEORGETTE AVAIT TOUS LES DIMANCHE, DU COLONEL DE LA ROCQUES,
= FAIT LA CONNAISSANCE 0IX DE FEU.
D'UN JEUNE HOMME
i DE BONNE FAMILLE,

ANCIEN ELEVE
DE HEC,
C'ETAIT UN JEUNE HOMME TRES ROMANTIQUE, 3, [\ A\ g IL L'EMMENAIT DANS DES ENDROITS

oK. 9 \ Iy TRES CHCSA
Oy e 3

P e
s’

HEM ! GEORGETTE EST ENCORE
TRES JEUNE. NOUS
REPARLERONS
DE TOUT CA
UN PEU
PLUS TARD !

OH ! MONSIEUR, L’HONNEUR
SERAIT POUR NOUS !




LE 6 FEVRIER 1934, CROIX DE FEU ET CAMELOTS DU ROI
MANIFESTENT CONTRE LE REGIME PARLEMENTAIRE ET

CA TOURNE MAL.

MAIS, GEORGETTE, CE
REGIME EST COMPLETE-

MENT POURRI !

ENCORE LA ...

MOI, JE CROIS EN LEON BLUM,
ET S| CLEMENCEAU ETAIT

HA HA! VOUS M’AMUSEZ,
PETITE GEORGETTE.
BLUM EST JUIF,

ET QUANT A VOTRE
CLEMENCEAU,

C’ETAIT UN
ANARCHISTE !

CROYEZ-MOI,

MA PETITE GEORGETTE,
LA POLITIQUE

EST TROP COMPLIQUEE
POUR UNE JOLIE
FEMME COMME VOUS !




Chapitre 7 : UN BEAU BEBE DANS LA TOURMENTE

M. RIGAUD.

UN JOUR, GEORGETTE EST CONVOQUEE
DANS LE BUREAU DU DIRECTEUR,

MA P'TITE GEORGETTE, JE SUIS
TRES CONTENT DE VOUS. AUSSI,
J'Al DECIDE DE VOUS CONFIER
NOTRE BOUTIQUE DE LA RUE DE
LA PAIX. VOUS EN SEREZEum.,
RESPONSABLE.

MAIS, M. LE DIRECTEUR, JE NE
SAIS PAS S| JE SERAI CAPABLE...

MOI, JE SAIS,
MADEMOISELLE !

e

LARUE DE LA PAIX.

GEORGETTE FUT DONC CHARGEE DE LABOUTIQUE DE

s

e G

T ]

VOUS ETES NOUVELLE, ICI ?

OUI, MONSIEUR L’AGENT.

A QUELLE HEURE C’EST Y
QU’ELLE FELME,
OUOTLE BOUTIQUE ?

)

MONSIEUR ?

A SIX HEURES, M. L’AGENT. MAIS POURQUOI ?
POULE LIEN, MA P’TITE DEMOISELLE.

ET LE MEME SOIR...
BONSOIR ! JE VAIS VOUS
LACCOMPAGNER.A VOTLE
DOMICILE ! |

JE SUIS COLSE ! D’UN
PETIT VILLACHE DANS
LA MONTAGNE !

AH OUI ?

GRAND BIEN
VOUS FASSE,

VOILATCEST ICTQUER
JHABITE; ‘bONSO!R, MONSIEUR,
ET MERCI POUR LA v
PROMENADE I' ¢




ET LES SOIRS
SUIVANTS...

MAIS C’EST
ENCORE
vous ?!

ICI, CE SONT LES INCHE-
NIEURS QUI TLACENT

LES ROUTES. CHEZ NOUS,
CE SONT LES ANES. CA
LEVIENT AU MEME !

Ein
AU REVOIR.
A DEMAIN, PEUT-ETRE ?
3y

ila\
MAMAN, IL EST BEL HOMME ? ON DIRAIT UN SINGE,
FUT ABORDEE ... BEL HOMME, AVEC SES GROS SOl
HORS DE QUESTION QUE MA TOUT DE MEME ! TU N’ES QU’UNE DE :

COMME UNE BC

ET PUIS, D’ABORD, IL N’EST PAS
PLUS PAYSAN QUE TOI ET MOL.
GRAND-PERE ET MES TANTES SONT
BIEN DES PAYSANS EUX AUSSI !

OH! C’EST
MA PROPRE FILLE
QUE JENTENDS ? g

FAUT-IL QUE TU DETESTES TA
PAUVRE MERE POUR ME PARLER
COMME CA ? NE SUIS-JE PAS ASSEZ
MALHEUREUSE D’AVOIR PERDU
MON YVONNE ?

TU ME HAIS DONC A CE POINT ?

MAIS NON, MAMAN
CHERIE. JE T'ADORE !

NE PLEURE PAS, MON ANGELINE,
JE NE L'EPOUSERAI PAS, C’EST PROMIS !

PLAISAIENTBIEN ...

MAIS GEORGETTE ET rff~=
BARTHELEMY SE /




T4 % n
‘BARTHELEMY VOULUT MON A

| GEORGETTE OU IL HABITAIT, OTEL
| DU NORD, 15 RUE STE CROIXD

| BRETI OgNER!E, DANS L‘E MARAIS,

NEs i

ET, DANS LA CHAMBRE...

OH BARTHELEMY,
NOUS NE SOMMES PAS
RAISONNABLES !

LA

o,
]
" g

GEORGETTE FUT
INQUIETE.

“g~~d L |, LESARMEES ALLEMANDES
"E\‘\ (OCCUPERENT PARIS.

LADEBACLE ET L'EXODE SEMAIENT LE
MALHEUR ET LA DESOLATION.\I L

by~

7
k BN

A SON AM! BARTHELEMY,

CLOIS MO, IL FAUT AVOLTER !
J’AI UN COUGIN QUI T'ALLANGELA
UNE PETITE OPELATION, TU VELLAS !

NON, BARTHELEMY,
NON, CE N’EST PAS BIEN !

A SAMERE, ANGELINE,

QUELLE HONTE ! MA FILLE ENCEINTE
SANS MARI ! QUE VONT DIRE LES GENS ?
AH TU ES BIEN UNE ROUQUINE,

MA PAUVRE GEORGETTE !

A SON DIRECTEUR, MONSIEUR RIGAUD.
MADEMOISELLE BARRERE, J'Al UNE GRANDE ESTIME
POUR VOUS COMME EMPLOYEE, MAIS NOTRE MAISON
EST CATHOLIQUE ET TIENT ACONSERVER  * 24
UNE REPUTATION INCONTESTABLE.
JE NE PEUX PAS VOUS GARDER DANS
VOTRE SITUATION !

VOUS COMPRENEZ, J'ESPERE ?




GEORGETTE, JE NE VEUX PLUS
QUE TU SORTES, QU'ON TE
VOIE DANS CET ETAT. QUELLE
HONTE !

OUl, MAMAN

TU IRAS ACCOUCHER A
BAUDELOCQUE : ILS SONT
SPECIALISES POUR LES
FILLES-MERES !

GEORGETTE Eh
BAUDEL OCQUE

N LIT DANS LE DORTOIR DE

U

ELLE ACCOUCHA D'UN TRES BEAU
BEBE, LE 5 AOUT 1940. ELLE LE
NOMMA YVES.

L'ENFANT ETAIT PESE TOUS LES
JOURS, EN LANGE, ET NU, UNE
FOIS PAR SEMAINE.

MLLE BARRERE,
COMBIEN YOUS A-T-IL
PRIS DE LAIT,

CE MATIN ?

ET LA COULEUR
DU CACA ?

PROVISIONS QU'ELLE TROUVAIT.

LE SOIR, APRES SON TRAVAIL, ANGELINE APPORTAIT
A GEORGETTE UN MAGNIFIQUE BOUILLON, ET LES

MAIS OUI,
MADAME !

MLLE BARRERE, AVEZ-VOUS
PRIS VOTRE POUDRE,
CE MATIN ?

\-.

ALLONS,MESDAMES,
DEPECHONS-NOUS, IL Y EN A
QUI ATTENDENT, DERRIERE !

T PAR LE DERNIER METRO DE PARIS OCCUPE.

30



JUSQU'AUJOUR OU ...

. MADEMOISELLE, NOUS NE
POUVONS PAS VOUS GARDER
PLUS LONGTEMPS

TU NE RENTRES PAS
A LA MAISON ! JE NE VEUX
PAS D’UNE FILLE-MERE
cHEZ MOI !

an ﬁ-@'&. !

Pl )T

T I W W A

| ..'_.L

PRES DU BOIS DE VINCENNES, JUSOUA LA

MI-DECEMBRE. .~ g

2

WW-
GEORGETTE EUT ONE PLACE A SAINT-MAURICE,

ot

=

ELLE ECRIVAIT PARTOUT
POUR CHERCHER DU

TRAVAIL. ¢
ON NOUS TRAITE

) ES VACHES'

ANAL A SAINT-DENIS.

JN EMPLOI DE CONCIERGE, >

:

AVEC QUATRE MORCEAUX DE BOIS 'ET DU TISSU, GEbR— i
"GETTE FIT UN BERCEAU POUR “YVON', SON PETI T YVES.




BARTHELEMY, IL FAUT SE

MARIER, POUR LE PETIT. JE
VOUDRAIS QU’IL PORTE LE
NOM DE SON PERE !

OUI, TU AS RAISON, REGARDE, IL RECONNAIT
POUR LE PETIT ... DEJA SON PAPA! Oul, oul, IL
EST TRES CHENTIL !

fiiéme, IL N'Y AVAIT PAS BEAUCOUP D'INVITES ET LA | BRETONNERIE, DANS LE MARAIS, L'UN DES QUAR-
MARIEE N'ETAIT PAS EN BLANC. "TIERS LES PLUS'PAUVRES DE PARIS, A L'EPOQUE.

i)

LE 23 AOUT, DANS LA SALLE DES FETES DE LA MAIRIE/DU; LE COUPLE EMMENAGE 9, RUE STE CROIXDE LA

e

| o)

POURQUOI RENTRES-TU ... ET SOUVENT NE RENTRE PAS
TARD... S| TARD, MON CHERI ? DU TOUT.
MAIS TU SAIS, JETAIS MORTE ‘

DANS LA POLICE ... D'INQUIETUDE ! |

BIENTOT, GEORGE_'TTE‘VSE RETROUVE SEULE ==
DANS LE PETIT LOGEMENT, ,

SR e 40 BN\
PDANS LANUIT. X 35

LES BRUITS,




5 MON DIEU !
OH VONVON | @@BARTHELEMY!

N C’EST LUI'!

£

REGARDE, LA!




LA PITANCE EST INCERTAINE. IL FAUT| DES TAS DE CERTIFICATS ADMI- QUI DONNE DROIT A DES TICKETS.

D'ABORD OBTENIR ... A NISTRATIFS, POUR AVOIR UNE _ ENSUITE,

ET ACHETER UNE MACHINE

COUDRE, QUI LUI PERMET DE
FAIRE QUELQUES TRAVAUX
" POUR DES VOISINES.

QUAI DE LA MEGISSERIE,
ELLE TROUVE DES BISCUITS
POUR OISEAUX, QUI SONT







Chapitre 8 : “CONTRE NOUS DE LA TYRANNIE”

LES TRENTE, PROFITANT DE L'OCCUPA-
TION SPARTIATE, AVAIENT IMPOSE
LEUR TYRANNIE A LA DEMOCRATIQUE
ATHENES. DE MEME, LES ENNEMIS DE
LA REPUBLIQUE PROFITERENT DE
L'INVASION ALLEMANDE POUR
IMPOSER LEUR “REVOLUTION NATIO-
NALE EN FRANCE. GEORGETTE ET SON
FILS SE RETROUVAIENT DANS LA
SOMBRE PERIODE DE L'OCCUPATION
ET DE LA COLLABORATION.

&S

L'ETENDARD SANGLANT DE LA TYRANNIE FLOTTE PARTOUT DANS PARIS.

/ S L5/
[~k
s

,

\‘_\\Q@

e

LES GENS ONT FAIM,

ILS DECOUVENT QUE LEUR
VOISIN EST JUIF,

ET QUE LE PATRON DU BISTROT

RENSEIGNE LA POLrlﬁ—lEﬁ
N9

Qui
LA MEME FACON.
2

i

] 4

il

IME PAS TOUS LES FRANCAIS DE

E 2y

6

DE GAULLE FAIT ENTENDRE UN AUTRE
LANGAGE. i e

A

| Ael

i ’.%bp e

i

RESISTANCE FRANCAISE
NE DOIT PAS S’ETEINDR
ET NE S'ETEINW P

I

e

IL EST FOU ! SA CARRIERE EST

MAIS ILARAISON, ~ FICHUE!
PAPA | C'EST CE QU'AURAIT

£

OUI, BEN TOI, SOIS PRUDENTE
EN RENTRANT AU LIEU DE TE
MELER DE POLITIQUE !




RENTRAIT CHEZ ELLE. -

UN SOIR, GEORGETTE f’

MAMAN !

S ol
” LES GOLDBERG !
)
i g
P
y 7 y u /
SOUDAIN...

NON, SALOMON,
NON, VA-T-EN !

IL EST A VOUS,
CET ENFANT ?




ALLONS, CIRCULEZ
MESSIEURS DAMES.
ILN'Y ARIEN A VOIR !

il
ELLE EST FOLLE!
AVEC SON BEBE 1 {/}g
BZZ !B:zzz!! X i (g [ZBZ' Ifﬂ .
b h) HR AR,
(

|

GEORGETTE GARDA SALOMON QUEL- GEORGETTE EST BIEN SEULE. ELLE VA (
QUES JOURS CHEZ ELLE, PUIS ALLA GRACE AU DIREC- SOUVENT PRIER A L'EGLISE NOTRE-DAME ' Q
VOIR LE DIRECTEUR DE L'ECOLE. TEUR, L'ENFANT } i
VOUS AVEZ BIEN FAIT. DIEU FUT MIS EN LIEU ) f,- {
SAIT CE QUILS_.EONT DE CES SUR. IL PARTIT
) WPAIVRES| | e GEORGETTE o ‘fé—vé
N'EUT PLUS DE T
NOUVELLES DE
LU
ELLE VAD'UN ET RECOURT ENCORE SA MERE ANGELINE EST DE
*PETIT BOULOT" | A L'AUTRE, ET ENCORE AUX PRE- SANTE FRAGILE, MAIS LUI
TEURS. PREPARE TOUJOURS DE
BONS BOUILLONS DE
—
[
il
;2 f

S
W » \

N e -
AVEC DE L'EAU OXYGENEE,
\[ELLE SE FAIT BLONDE, PAR
QU'"UNE ROUSSE, CAN'INS-

PIRE PAS CONFIANCE".

ELLE EST EMBAUCHEE AU
MINISTERE DU TRAVAIL.

MINISTERE D0 TRAVAL
OFFICE

DE PLALEMENT

DELAMMN DY CEVNRE

AGRICOLE

ﬂ"' T




TOUTE UNE PROPAGANDE ENCOURA-

LA MAIN-D'OEUVRE ETAIT RARE.
DE NOMBREUX HOMMES
MOBILISES ETAIENT
PRISONNIERS EN ALLEMAGNE.
LES NAZIS ET VICHY VOULAIENT
UTILISER L'INDUSTRIE
FRANCAISE POUR L'EFFORT

DE GUERRE ALLEMAND,

ET L'AGRICULTURE COMME
GRENIER DE L"EUROPE
NOUVELLE"

LE “RETOUR ALA TERRE"
EST PRIORITAIRE, MAIS,
POUR EVITER LA
DESERTION DES USINES
QUI SOUTIENNENT
L'EFFORT DE GUERRE
ALLEMAND, UNE NOUVELLE
LOI REND OBLIGATOIRE
L'ACCORD DU PATRON
CEDANT.




CE SERAIT VRAIMENT

MA P'TITE DAME, JE TOUTE LA PRODUCTION|  |---MAIS SI VOUS PARTEZ,
SUIS CHEF D’ATELIER EST VENDUE AUX ALLE-|  [L’ATELIER SERA DESOR- DOMMAGE'!
CHEZ HELLARDSFILS, MANDS. JE VOUDRAIS GANISE ? COMME VOUS
ON FABRIQUE DES PARTIR, N'IMPORTE OU, BEN...OUI!
ROULEMENTS A MAIS...

BILLES.

p
3 Y

CEQUILYA, CEST QUE| [JE VAIS LUI ECRIRE | LE POUR LE SECRETAIRE
MON PATRONNE VEUT |  |RETOUR A LA TERRE D'ETAT, ...
PAS MELACHER. AVEC |  |EST PRIORITAIRE ! PAR DELEGATION...
LA NOUVELLE LOI, IL | LN

PEUT NOl[JS_EMPEGHER

UN CERTAIN NOMBRE DE PATRONS
IRECURENT AINSI DES LETTRES
DU MINISTERE DU TRAVAIL LEUR
ENJOIGNANT DE LAISSER PARTIR
LEURS EMPLOYES DANS LE
"RETOUR ALA TERRE". UN JOUR ...

ILFAUDRAIT UNE LETTRE DE
L'AGRI-
¢ ULTURE !

AU MINISTERE DE L'AGRICULTURE...

VOUS COMPRENEZ, MONSIEUR, OUI, MLLE, VOUS
AVEZ RAISON. NOUS

-—"’-—/

TRAVAILLERONS
: IENSEMBLE I

MINISTERE
DE L'AGRICULSS
TURE EST

L.

ELLE CONTINUA SON ACTION.

VOILA ! 28 FEVRIER 1
MAIS NOUS SOMMES

...CASIER JUDICIAIRE NOUS —1
A ETE PRESENTE ET
N’EST PAS JOINT AU

DOSSIER ...

- }”:

GEORGETTE SE\ & /

SENTAIT RECONFORTEE
DE NE PAS ETRE SEULE.
[ ~

CHUT!




CERTAINES FERMES SEMBLAIENT AVOIR
D'Eh&QRMES BESOIN DE MAIN D'OEUVRE...

=)




ChApITRE 9: OU L’ ON RETROUVE GASION

MAIS RESTEZ DON’

AUTANT QUE LES - ONieiRS | DORMIR ICI, GASTON wais oul :ON

DU COUVRE-,

BOCHES N'AURONT

MERCI, LES AMIS, MAIS JE N°EN
Al QUE POUR UN. QUART D’HEURE




KLEINER DRECKIGER

f KOMMEN SIE MIT !
FRANZOSE |

he
0

|

Wl

TR
|/I|-IEIL HITLER !

A

DIESER FRANZOSE FUHR RAD DURCH
DIE CRIMEE-STRASSE UM 22.38 UHR,

:
é MEIN STABSUNTEROFFIZIER
»

//;%f//x\

——

ALORS, MONSIEUR... “BROSSARD’,
C’EST BIEN CELA? HEM, VOUS
VIOLEZ LE COUVRE-FEU ?

MAIS, MONSIEUR...

FOUS TESOPEISSEZ AUX REGLEMEN-
TAZIONS ETICTEES PAR L’ARMEE
ALLEMANTE ! CHE TEFRAIS FOUS

EN OUTRE, AVOTRE AGE, VOUS DEVRIEZ ETRE
AU LIT DEPUIS LONGTEMPS. HEM ! FOUS FENEZ
ZUREMENT DE CHEZ... UNE POULE ! HEM !
C’EST COMME ZA QUE FOUS TITES EN FRANCE,
NON ? HAHA HA!I!

HOLEN SIE SCHUCREME UND
BURSTEN FUR DIESEN VEVRUCKTEN

ALTER!
JA, GUT,
MEIN STABSUNTEROFFIZIER @

DENEZ, M. BROSSARD,
BOUR FOUS PUNIR, |
FOUS ALLEZ NETTOYER

MES CHAUSSURES ! (

SO, AUF DIE KNIE,
DRECK ARSCHLOCH FRANZOSE !

S0S0,

ARSCHLOCH FRANZOSE,
DU WIRSTOFT DEN ALARM
VERGESSEN ?

ET MAINTENANT, PETIT FRANCAIS
DE MERDE, VOUS ALLEZ NETTOYER
LES CHAUSSURES DE TOUS MES
SOLDATS | ALLEZ | ;

GASTON DUT PASSER TOUTE LA NUIT A CIRER
LES BOTTES DES 50LDATS ALLEMANDS.

S




AU PETIT MATIN, GASTON *
RENTRE CHEZ LUI FOURBU
ET LE COEUR PLEIN DE RAGE.

&

&

DEPUIS LA FIN DE LA GUERRE, GASTON
AVAIT ETE FIDELE AU VELO. COMME
REPRESENTANT DE COMMERCE DE
CYCLES ET ACCESSOIRES, IL SILLON-
NAIT LES ROUTES DE FRANCE.

GRIMPANT “EN DANSEUSE” LES COLS LES
PLUS DIFFICILES, DE GERARDMER... .
L !ﬁ‘ ’

y 7 \ .!

b
ke

DANS SON “GOURBI" DE LA RUE PRADIER,
iL VIVAIT "PEINARD" AVEC BLANCHE,
SA "BOURGEOISE”.

L ALLAIT QUELQUEFOIS EN LORRAINE,
RENDRE VISITE A DES COUSINS DE

L'AGE VENANT, GASTON CESSA DE
VOYAGER; IL FUT EMPLOYE AUX
ECRITURES DE L'ENTREPRISE OU IL
TRAVAILLAIT, JUNON ET PLERTW'

=4

PRES DES ABATTOIRS ET DU CHEMIN DE ~ |
FER DE CEINTURE.

PLUSIEURS FOIS, BLANCHE EUT RECOURS
A DES "FAISEUSES D'ANGE”.

ELLE MOURUTEN#939, ET GASTON
LA FIT ENTERRER PRES DE SAMERE




S'ETANT MIS SUR SON TRENTE-ET-UN,
CHACUN SE RENDIT AU RENDEZ-VOUS.

A 87 ANS, IL NE ME

?MERGI,MONSIEUR !-

| | B

A 29 ANS, ELLE PEUT
ETRE ENCORE GIRONDE !




IL SE VIRENT,

ILS NE SE LASSAIENT PAS D'ENTENDRE LE REPERTOI-
RE DE MARIE DUBAS T-;/ﬁ L w

e e e f
< % S g 9
) .
N
1'e y
»

LOUA;UNE CARRIOLE, -‘

'3 RUE PRA
771

[ET EMMENAGEA CHEZ GA

H

GASTON EMMENA GEORGETTE DANS
UNE GUINGUETTE DE ROBINSON.




RUE PRADIER, LE NOUVEAU MENAGE ...|  |S'ORGANISAIT ET LES CONTRO-|  |VERSES INTELLECTUELLES SELABO-
= LA, TU NE FAIS QUE RAIENT.
7 DEPLACER LAPOUSSIERE, | | YVONNE
1 ] — 2 /

e b \hom MAIS | [T PASSEDONCPLUTOTLE|  PRINTEMPS! | GHEraiE
IL FAUT AERER 1 | | SaNS FAIRE ’ (& BALALO'CEDAR!| | —_ [} | '

‘ \H | {PE CouRANTS ["_ ZY TR

;

D’AIR!

!

{1)=VONVON,
DIMINUTIF D'YVON,
DIMINUTIF D'YVES.

ET TU AS QUEL
AGE, MON GRAND ?

POIZAN!

{2) = TROIS ANS

EEHH DOUCEMENT !
CE N’EST PAS UN JOUET,
C’EST LA POMPE DE MON VELO !

ARRETE DE JOUER AVEC
CA, JETEDIS!

) N

QUEL CRETIN, CE
GOSSE ! LA POMPE
EST FICHUE,

MAINTENANT ... : VAl

FILS DE FLIC,




HEUREUSEMENT, GEORGET
SERVAIT SON EMPL Of TEMP
AUX CHEQUES POSTAUX.

— ny '-—-t—————"'—

CAR SA SITUATION FINAN-
CIERE NE S'AMELIORAIT PAS.
ELLE AVAIT EMPRUNTE
POUR VIVRE, POUR ACHETER
SA MACHINE A COUDRE,
POUR PAYER L'AGENCE
MATRIMONIALE, POUR
DEMENAGER.

ELLE EMPRUNTAIT POUR
REMBOURSER LES
EMPRUNTS.




LECLERC FAISAIT LA COURSE OU DES BARRICADES S'ELEVAIENT
AVEC LES AMERICAINS POUR LA {
IBERA/J: ION DE PARIS, J

UN PEU PARTOUT.

1‘ { o
(BF bt
, L o §

POUR CIRCULER, GEORGETTE EMPORTAIT SON ENFANT
DANS UNE CARRIOLE. i (e

(1

= ! ¥
W —:""t—.:—‘“":—-l% HEE, ATTENDEZ! <—— Ny ’

C’EST EGAL ! ILS AURAIENT
QUAND MEME PU NOUS
ENVOYER DES FRANCAIS :
ILS PARLENT TOUS
ESPAGNOL !!

J!‘/

i

QUELQUES JOURS PLUS TARD, AUGUSTE, LE PERE DE
GEORGETTE EMMENA LE PETIT YVES ACCLAMER LA

2e DB BOULEVARD BEAUMARCHAIS.

TTE ANNEE-LA, YVES DECOUVRIT CE QU'ETAIENT LES
RUITS AVEC LES ORANGES DE NOEL.




Chapitre 10 : UN MALENTENDU

OU AUX BUTTES CHAUMONT.
- K S '\"

GEORGETTE ET GASTON SE PRO
GR A VDS B
DS BOL

-
o

QU EFOIS
‘RUE DES

POUR REJOINDRE LE P PIECES?
DELARUEPRADIER. = ' i




LE SOIR...

GASTON, JE T’EN PRIE,
SOIS RAISONNABLE !

TU SAIS BIEN QUE
TU ES FOU, JE NE VEUX PAS
MON CHERI ! DONNER DE PETIT

FRERE A VONV?N !

_ | CE NEST RIEN,
JE CONNAIS QUELQU'UN

[IL N°EN EST PAS
QUESTION ! C’EST
UN PECHE GRAVE !

QUI TE LE FERAIT
PASSER !

ME FAIS RIGOLER AVEC

HAHA! UN PECHE ITU
TES BONDIEUSERIES

BONJOUR, MA'ME MARIETTI.

?Ef.’egzz ! BONJOUR, MA'ME BROSSARD.
LAVOILA! HI HIt OH EXCUSEZ MOI HEIN?
; ON NE SAIT PLUS COMMENT
‘ Y FAUT VOUS APPELER !

HIHI !

EH BIEN, NE M’APPELEZ PAS !

POUR UNE FOIS, CA VOUS FERA

ECONOMISER VOTRE SALIVE !
~ VIENS, VONVON !

MAIS QU’EST-CE QUE TU FAIS, K
ENCORE, SUR CETTE MACHINE

-#\_ A COUDRE ? I > @

P

' &

IL FAUT QUE J'AJUSTE MES
ROBES. LA MORPHOLOGIE
DES FEMMES CHANGE

AH OUI ?




ANGELINE AUSSI APPORTAIT SA PIERRE... UN HOMME TU ES BIEN

COMMENT ? TU T’ES FAIT ENGROSSER ? S| CONVENABLE ! UNE ROUQUINE, VA !
JE ME DEMANDE CE QUE TU AS PU LUI
= FAIRE !

VERS LE SEIGNEUR...

“




POURVU QUE CE SOIT
{xi; |UNE FILLE,
. Qu
AU

f

IL RESSEMBLE A S(j
MAIS IL EST , PERE | JESPERE QU'I
C’EST PAS .
TOUT PETIT ! T NE LUI RESSEMBLE

PAS PAR LE CARACTERE |

AU PETIT
MATIN ...

et —_——

L'HOPITAL LARIBOISIERE S'EVEILLAIT DOU-

CEMENT S%’E SOLEIL D'OGTOBRE. Y




